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Noos lisons dans le Mémorial de Lille : 
< Un bien triste événement s'est passé au­

jourd'hui en ville. Un double suicide a été 
accompli ce matin à l'auberge du Cheval-Royal, 
Marché au Fil-de-Lin. 

• Deux jeunes gens, Désiré G . . . , âgé de 
29 ans, garçon de magasin et Mathilde G . . . , 
âgée de 90 ans, demoiselle de magasin dans 
uns maison de denrées coloniales de la rue 
Impériale ont été trouvés pendus à une pou­
tre dans une chambre qu'ils occupaient de­
puis samedi dans l'auberge précitée. 

» Voici les circonstances qui ont amené la 
découverte fle cet événement et la cause qui 
a déterminé ces malheureux jeunes gens à 
une si triste résolution : 

» Ce matin, vers onze heures, le proprié­
taire du logis, n'ayant pas aperçu depuis la 
veille ces deux locataires, alla frapper à la 
porte de leur chambre. N'ayant obtenu au-
eufle réponse, il descendit chez lui. 

» Quelques minutes après, un co-locataire, 
ayant remarqué que la porte de la chambre 
était fermée à l'iatérieur par une corde, cher-

• cha à l'entr'ouvrir et vit un corps suspendu 
au-dessus du plancher. On crut immédiate­
ment à un suicide et le commissaire de police 
du quartier fut informé. Pendant l'intervalle, 
la porte fut enfoncée, et l'on aperçut les deux 
corp»* suspendus, et à l'état complet de ca­
davres. La mort remontait à une dizaine 
d'heures environ. 

» Sur une table, on trouva cinq lettres, 
l'une adressée au commissaire de police, les 
quatre autres adressées à la famille. 

* Dans l'une des lettres écrites par le jeune 
homme, il manifestait le désir que la jeune 
fille fut enterrée avec la bague qu'elle por­
tait au doigt. 

» La fatale résolution qu'ils avaient prise 
était tellement bien déterminée, qu'il a été 
constaté qu'une première tentative de suicide 
par strangulation avait été opérée, mais qu'elle 
n'a pu réussir, par suite du peu de solidité 
Me la corde.•C'est alors qu'elle fut renouvelée 

_et cette fois à l'aide d'une triple corde : le 
«analaeur était accompli. 

» On attribue ce double suicide à des en­
traves apportées au mariage des deux jeunes 
gens. > 

L'audience du tribunal correctionnel de 
Lille a présenté hier un certain intérêt. On y 
a jugé et condamné deux pick-pocket émé-
rites récemment arrêtés dans notre ville. 
L'un est un sieur John Welton, âgé de qua­
rante ans, marchand de chevaux à Londres ; 
l 'autre, un sieur John Lost, marchand de 
légumes dans la même ville. Ces deux indi­
vidus sont venus a plusieurs reprises à Lille, 
où il se faisaient inscrire, sur le registre de 
leur hôtel, sous le nom de Williams frères. 
Le but de leurs voyages, dit le Progrès, c'était 
l'exploitation des poches de nos compatriotes 
et principalement des bourgeoises lilloises. 
C'est à l'église Saint-Ëtienne qu'ils ont été 
arrêtés il y a trois semaines environ, au mo­
ment où ils se livraient à leur coupable in­
dustrie. 

Ils sont également accusés d'un vol à l'a­
méricaine dont nous avons parlé il y a quel­
que temps. Les deux aventuriers avaient 
fait la rencontre d'un onvrier de Fives por­
teur d'une somme de 500 fr. en or que son 
patron l'avait envoyé chercher à la Banque 
de France ; ils réussirent à l'attirer du c*té 
de l'Esplanade, et là un des compères, simu­
lant l'ivresse, cacha au pied d'un arbre un 
rouleau qui contenait, disait-il, une somme 
importante. Après une assez longue prome­
nade, le crédule ouvrier fut chargé d'aller 
déterrer le rouleau, après avoir laissé ses 
500 fr. entre les mains de ses compagnons; 
inutile d'ajouter que ceux-ci disparurent 
aussitôt et que l'ouvrier ne trouva au pied 
de l'arbre qu'un paquet de gros sous. 

Le Tribunal a condamné les deux prévenus 
à quatre ans de prison et cinq ans de sur­
veillance de la haute police. 

A la même audience a comparu un oieur 
Désiré Fischer, âgé de trente cinq ans, jour 
nalier, prévenu de plusieurs vols. C'est l'in­
dividu qui, tout récemment, a été arrêté à 
la porte de Fives, monté sur un cheval qu'il 
avait enlevé a u n e écurie de la rue du Mar-
ché-aux-chevaux. Quelques jours auparavant, 
il avait volé un pot et une couverture. Enfin 
il a été reconnu comme l'auteur du vol d'une 
montre qu'on l'avait chargé de porter à un 
horloger. Déjà condamné plusieurs fois pour 
vol, Fischer s'entend condamner de nouveau 
à deux ans de prison et cinq ans de surveil­
lance. 

Pour la chronique locale ALFRED REBOUX 

Nos dépêches commerciales nous font dé­

faut aujourd'hui. 

FAITS DIVERS 
— La coqr d'assises d'Oran vient de con­

damner un homme et une femme indigènes 
qui faisaient la traite des enfants. 

Au mois d'août dernier, le bruit courait 
au village Nègre, près Oran, qu'une bande 
de voleurs d'enfants exploitait le pays. Le 
11, Une petite fille de 12 ans, nommée Ya-
mina, annonça»que sa tante l'avait emmenée 
à Mers-el-Kébir, sous prétexte delà conduire 
à la noce ; qu'elle l'avait fait monter sur la 
barque Saint-Joseph, en partance pour le 
Maroc, et l'avait abandonnée à des Maro­
cains, mais que le patron Ambrosini, com­
prenant que c'était une enfant volée l'avait 
débarquée» le lendemain. 

On est parvenu à retrouver le courtier 
indigène, coupable de ce honteux marché. 
Il a été condamné à huit ans de travaux 
forcés et la femme Mariem à cinq ans. 

— Le Maçonnais, si réputé par ses vigno­
bles, et qui formait l'un des anciens comtés 
les plus célèbres avant d'être acquis à la 
France par Louis I X , n'avait pas d'histoire 
antérieure au XVIe siècle ; on sait qu'il n'avait 
d'ailleurs été réuni au domaine de la cou­
ronne que vers l'an 1260, Par suite, l'aca­
démie de Mâcon avait, l'année dernière, mis 
au concours l'histoire des anciens comtes, et 
le prix vient d'être décerné à M. Martin-Rey, 
ancien député du département de Saône-et-
Loire. 

— On vient de découvrir à Milan une fa­
brique de billets de banque. Voici les détails 
curieux de la découverte : ' 

Vers la fin de septembre dernier, un jeune 
homme de bonne famille, Giovanni Perelli, 
élégant, intelligent, plein d'habileté en affai­
res, ancien employé dans une maison de 
banque de la ville, puis attaché à la caisse 
de la Banque nationale, s'était associé à un 
certain Polli pour ouvrir une boutique de 
changeur, piazza del Duomo, à Milan. Il 
s'adressa ensuite au sieur Sommaruga, alors 
employé à la Banque nationale, et l'engagea 
dans une entreprise criminelle que l'on va 
connaître. . 

Il s'agissait de soustraire, tous les trois 
mois, de la caisse de la Banque, à l'époque 
des comptes et inventaires généraux, des 
liasses de billets de mille francs et d'y sub­
stituer un nombre égal de billets faux : on 
comptait, en agissant de la sorte, égarer les 
recherches par suite du long temps écoulé 
entre la substitution et le moment où elle 
serait découverte. 

Sommaruga, d'abord abasourdi par cette 
audacieuse proposition, prévoyant le danger 
qu'd pourrait y avoir pour lui à refuser trop 
ouvertement, comprenant d'ailleurs l'util.'té 
qu'il y avait à tenir entre les mains les fils 
de cette trame, feignit de consentir complè­
tement à ce qu'on lui demandait, mais, en 
même temps, il avertit ses supérieurs. 

La questure, prévenue également, fit sui­
vre et surveiller Perelli minutieusement, pen­
sant bien qu'il devait avoir des complices, et 
prévint Somaruga de parai treplus que jamais 
être du nombre de ces derniers. 

Cependant, malgré la plus grande vigilance, 
on ne put découvrir aucun des complices sup­
posés. On savait, Perelli l'ayant confié à Som­
maruga, que les faux billets étaient prêts, 
qne l'affaire marchait bien, etc., etc., mais 
c'était tout 

Le jour arrivait où la substitution devait 
s'opérer dans les caisses de la Banque natio­
nale, rendez-vous avait été pris à l'hôtel del 
Laghetto, et Perelli devait y apporter les 
fausses valeurs. Des agents avaient été pos­
tés pour arriver au bon moment ; Sommaruga 
devait, une fois nanti du corps du délit, al­
lumer sa pipe pour signaler la personne ou 
les "personnes à arrêter. 

Au jour dit, Perelli se présenta seul au 
rendez-vous : il pria Sommaruga de sortir 
avec lui, afin d'aller à la rencontre de la per­
sonne qui, disait-il, devait remettre pour plu­
sieurs millions de faux billets. 

Ces nouvelles dispositions n'étaient pas du 
goût de Sommaruga, peu curieux de s'éloi­
gner du lieu où il était à l'abri de tout danger, 
grâce à la présence occulte des agents de 
l'autorité. Toujours est-il qu'oubliant les ins­
tructions à lui donaées, il alluma sa pipe 
avant d'avoir reçu les billets ; les agents de 
la questure se montrèrent, s'emparèrent de 
Perelli, et de la sorte on ne découvrit rien. 

Perelli immédiatement conduit à Santa-Mar-
gherita, fut fouille; mais on ne trouva rien 
sur lui. Il comparut devant les magistrats 
instructeurs qui sont parvenus à obtenir des 
révélations, car on a mis aujourd'hui la main 
sur toute la bande; néanmoins plusieurs com­
plices ont pu prendre la fuite. 

A la Banque nationale, on se livre à des 
vérifications minutieuses des billets en caisse; 
mais, jusqu'à présent, on n'a encore rien 
trouvé de suspect. 

— Un homme du nom de Thomas Light-
foot, épicier, demeurant Every Street An-
coats» Manchester, a été arrêté sous la pré­
vention d'avoir enfermé son frère dans une 
cave de sa maison et de l'avoir presque aban­
donné là sans soins. 

Mardi soir, un polieeman a entendu les 
gémissements de cet infortuné. Mercredi, il a 
été fait une visite domiciliaire. Dans la cave, 
où il n'y avait pas de feu, a été trouvé un 
homme de soixante ans, dans l'état de mal­
propreté le plus hideux ; il n'était couvert 
que de haillons et d'une mauvaise couverture 
de cheval. Il paraissait y avoir des années 
que ce misérable n'avait changé de linge. 

Ses cheveux, longs et épais, tombaient sur 
ses épaules. Sa barbe et ses favoris, qu'il 
avait portés très-longs n'étaient rasés que 
d'un côté de son visage. Il était si faible 
qu'il a fallu le transporter hors de la cave 
au bureau de police. Lorsqu'on lui a présenté 
de la nourriture, il a dévoré ; il paraît cepen­
dant qu'on lui servait trois repas par jour, 
et qu'avant lundi il avait eu du feu dans sa 
cave. Les voisins prétendent que ce malheu­
reux, nommé Samuel Lighfoof, était depuis 
six ans enfermé dans cette cave, mais qu'a­
vant la faiblesse qui était survenue, il avait 
la permission de se promener dans une ar­
rière-cour. 

On a appris que Samuel Lighfoot était at­
teint d'idiotisme. Les voisins déclarent ne 
l'avoir pas vu depuis longtemps. Son père, 
qui avait une certaine aisance, lui aurait laissé 
une rente viagère. La rente était servie très-
exaetemént au frère par l'exécuteur testa­
mentaire, à qui l'on ne cessait pas de dire 
que Samuel était en bonne santé et dans une 
situation confortable. 

(Daily Telegraph et Sun.) 

Dernières nouvelles. 

Le Journal officiel d ' a u j o u r d ' h u i p u ­
blie le déc re t s u i v a n t o r d o n n a n t la mise 
en j u g e m e n t d u p r i n c e P i e r r e B o n a p a r t e : 

N A P O L É O N , 
P a r la g r â c e de Dieu et la volonté n a ­

t iona le , E m p e r e u r d e s F r a n ç a i s , 
A tous p r é s e n t s e t à ven i r , sa lu t ; 
Vu les r a p p o r t s qui a t t r i b u e n t au p r ince 

P i e r r e B o n a p a r t e un homic ide c o m m i s 
le 10 j a n v i e r 1870, s u r la p e r s o n n e d u 
s i e u r Vic tor No i r ; 

A t t e n d u q u e l ' inculpé a p p a r t i e n t à n o t r e 
F a m i l l e , e t q u e , d è s l o r s , l ' i n s t ruc t ion 
do i t ê t r e faite p a r la h a u t e c o u r d e j u s ­
t i c e ; 

Vu les a r t ic les 1 e r d u s éna tu s - consu l t e 
d u 1 " j u i n 1858, 5 , 8, 1 1 , 12 et 13 d u 
s éna tu s - consu l t e d u 10 ju i l le t 1 8 5 2 ; 

S u r la p ropos i t ion de no t r e g a r d e d e s 
sceaux , m i n i s t r e de la j u s t i c e e t d e s cu l ­
t e s , 

A v o n s déc ré t é e t déc ré tons ce qu i su i t : 
A r t . 1 " . L a c h a m b r e d e s m i s e s en ac­

cusa t ion de la h a u t e cour d e j u s t i c e s e r a 
convoquée p o u r s t a t u e r s u r le fait d^ho-
mic ide i m p u t é au p r ince P i e r r e Bona ­
p a r t e . 

A r t . 2 . M. le conse i l le r d ' O m s p r é s i ­
d e r a la c h a m b r e d ' accusa t ion de la h a u t e 
cou r . Les fonctions de p r o c u r e u r g é n é r a l 
p r è s la h a u t e c o u r s e r o n t r e m p l i e s p a r 
M. G r a n d p e r r e t , p r o c u r e u r g é n é r a l , a s ­
s is té de M. Be rgogn ié , s u b s t i t u t d u p r o ­
c u r e u r g é n é r a l p r è s la c o u r impé r i a l e . 

Ar t . 3 . No t r e g a r d e d e s s ceaux , m i n i s ­
t r e d e la j u s t i c e e t d e s cu l t e s , e s t c h a r g é 
de l 'exécut ion d u p r é s e n t déc r e t . 

Fa i t au pala is de s Tu i l e r i e s , le 10 j a n ­
v i e r 1870. 

N A P O L É O N . 
P a r l ' E m p e r e u r : 

Le garde des sceaux, ministre 
de la justice et des cultes, 

E M I L E O L L I V I E R . 

E n tê te d e sa p a r t i e non-officielle, la 
feuille g o u v e r n e m e n t a l e pub l i e la no te 
s u i v a n t e : 

« E n a p p r e n a n t la nouve l le d e l ' homi ­
c ide c o m m i s p a r M. P i e r r e B o n a p a r t e , 
M. le g a r d e d e s sceaux a a u s s i t ô t o r ­
d o n n é son a r r e s t a t i o n . 

« Le p r ince ava i t é té au d e v a n t d e cet 
o r d r e en se cons t i t uan t p r i s o n n i e r , d è s 
c inq h e u r e s , e n t r e les m a i n s d u c o m m i s ­
sa i re d e pol ice d 'Au teu i l . Il a é té i m m é ­
d i a t e m e n t condu i t à la Concie rger ie . » 

Selon la Gazette des Tribunaux, M. 
Vic tor Noi r , q u i , d a n s sa vis i te à Auteu i l , 
é ta i t a c c o m p a g n é d ' u n a m i , a u r a i t d é ­
c la ré au p r ince qu ' i l vena i t lui d e m a n d e r 
r é p a r a t i o n d ' a l l éga t ions c o n t e n u e s d a n s 
u n ar t ic le q u ' a u r a i t p u b l i é , s o u s son 
n o m , u n j o u r n a l d e d é p a r t e m e n t . A la 
su i te d e cet te in te rpe l l a t ion , u n e d i s c u s ­
sion de s p l u s v io lentes se se ra i t e n g a g é e ; 
et M. Vic tor N o i r , e x a s p é r é , a u r a i t 
f rappé d ' u n c o u p d e po ing son a d v e r ­
sa i r e . Le p r i n c e , s a i s i s san t a lo r s u n 
pis tolet p lacé s u r u n m e u b l e , a u r a i t 
i m m é d i a t e m e n t fait feu. M. Vic tor Noi r , 
mor t e l l emen t a t te in t , a u r a i t c o n s e r v é à 
pe ine a s sez d e force p o u r s o r t i r en c h a n ­
celant , et a u r a i t é té recuei l l i d a n s u n e 
p h a r m a c i e vois ine de l 'hôtel; c 'es t là q u e , 
m a l g r é les s e c o u r s q u i lui on t é té p r o d i ­
g u é s , 11 n ' a u r a i t p a s t a r d é à s u c c o m ­
b e r . 

M. Emi le Ollivier v ien t d ' a d r e s s e r à 
l ' E m p e r e u r u n r a p p o r t s u r l 'affaire 
L e d r u - R o l l i n . Voici la conclus ion d e M. 
le m in i s t r e de la jus t i ce : 

« E n r é s u m é , M. Ledru -Ro l l in a é té 
c o n d a m n é p a r c o n t u m a c e à la d é p o r t a ­
t ion , pe ine d e l ' o rd re po l i t ique , il l 'a é té 
p o u r un fait q u e la r a i son de d ro i t d é ­
m o n t r e a p p a r t e n i r à l ' o rd re po l i t ique , 
p u i s q u ' e » d ro i t c o m m u n , ce fait r e s t e r a i t 
i m p u n i : d o n c l ' amnis t i e s'y app l i que . 

» J e v o u s d e m a n d e d o n c , S i r e , d ' a p ­
p r o u v e r ce r a p p o r t e t de m ' a u t o r i s e r à 
d o n n e r i m m é d i a t e m e n t des o r d r e s p o u r 
q u e M. Led ru -Ro l l i n pu i s se l i b r e m e n t 
r e n t r e r en F r a n c e . 

» L a m ê m e décis ion s ' app l i que ra à 
tous ceux qu i on t é t é f rappés en v e r t u d e 
l 'ar t icle 89 . » 

Ce r a p p o r t e s t su iv i au Journal offi­
ciel d e l ' app roba t ion de l ' E m p e r e u r . 
Pour les dernières nouvelles, ALFRED REBOUX 
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LES ÉCHAPPÉS DE LA TRIBUNE 
DES JOURNALISTES 

Ceux-là son t les é l u s , les b i e n h e u r e u x 
de la b a n d e , si le b o n h e u r se m e s u r e à l 'é­
léva t ion . Quelle p r o d i g i e u s e for tune chez 
q u e l q u e s u n s d ' e n t r e e u x , à c o m m e n c e r 
p a r la loge d u l o g o g r a p h e . 

C'est H u g u e s - B e r n a r d Mare t . r é d a c ­
t e u r d u Bulletin des séances de l 'Assem­
blée na t iona le , d e la Lég i s l a t ive , e t c . , 

qu i e s t fait d u c d e B a s s o m o , m i n i s t r e 
s e c r é t a i r e d ' E t a t a u x affaires é t r a n g è r e s , 
e t q u i m e u r t p a i r d e F r a n c e . 

C 'es t S i eyès , son a ide et c o l l a b o r a t e u r 
à ce bu l l e t in , p e n d a n t la Lég i s l a t i ve , q u i 
q u i t t e la loge p o u r a l le r s i ége r à la Con­
v e n t i o n , d e v e n i r a m b a s s a d e u r e n P r u s s e , 
p u i s c i n q u i è m e d e g o u v e r n e m e n t en 
1799, p u i s t i e r s p rov i so i r e d e g o u v e r n e ­
m e n t a p r è s le 18 b r u m a i r e , e t enfin sé ­
n a t e u r , p r é s i d e n t d u S é n a t e t comte d e 
l ' E m p i r e . 

C 'es t R œ d e r e r , c o n s e i l l e r d ' E t a t , s é n a ­
t e u r e t comte , m in i s t r e d e s f inances d u 
roi J o s e p h à Nap le s ; c 'es t Regnau l t d e 
S a i n t - J e a n - d ' A n g é l y , m i n i s t r e s ec ré t a i r e 
d ' E t a t e t comte , m e m b r e d e l ' I n s t i t u t ; 
c 'es t le b a r o n d e Menneva l q u i r e m p l a ç a 
B o u r i e n n e c o m m e sec ré t a i r e i n t ime a u ­
p r è s d e l ' E m p e r e u r , e tc . 

E t p a r m i les j o u r n a l i s t e s d e l à R e s t a u ­
r a t i o n , combien a u s s i d ' é c h a p p é s d e la 
cage à pou l e t s son t a r r i v é s — les u n s a u 
p inac le , les a u t r e s à d e s pos i t ions so r t a -
b l e s ? MM. T h i e r s e t V ienne t (déjà n o m ­
més ) , Léon Pi l le t , m o r t il y a d e u x a n s 
consu l géné ra l ; et cet te foule de conse i l ­
l e r s d ' E t a t , d e d é p u t é s , d e préfe ts e t 
sous-préfe t s ; e t ces m e m b r e s d e l ' I n s t i ­
tu t ; e t ces p ro fesseur s d e n ' i m p o r t e 
quo i ; e t ces vaudev i l l i s t e s , ces fabr i ­
c a n t s de m é l o d r a m e s et m i m o d r a m e s , 
e tc . — On n ' en finirait p a s s'il les fallait 
t ous n o m m e r . Il n ' e s t p a s j u s q u ' à u n 
j u g e de pa ix , et m ê m e j u s q u ' à u n e n t r e ­
p r e n e u r de s pompes funèbres q u e l 'on 
ne voie figurer p a r m i les fa i seurs d e 
compte s r e n d u s . 

A p r è s cela, q u ' o n v i enne n o u s c o r n e r 
a u x orei l les q u e « T o u t chemin m è n e à 
R o m e ; » — ta t r i b u n e de s j o u r n a l i s t e s 
m è n e b e a u c o u p p l u s loin : la t r i b u n e de s 
j o u r n a l i s t e s c o n d u i t à tou t ! 

Es t -ce à d i r e q u e lea m o d e s t e s r a m e u r s 
qu i forment a u j o u r d ' h u i son é q u i p a g e 
d e v i e n d r o n t m i n i s t r e s ou a m b a s s a d e u r s ? 
A s s u r é m e n t non . F o r t peu p o u r r a i e n t 
m ê m e s e flatter d ' o b t e n i r u n j o u r u n fau­
teuil de j u s t i c e d e pa ix p o u r y r e p o s e r 
l e u r s v i e u x a n s . 

Il en e s t d e la t r i b u n e d e s j o u r n a l i s t e s 
c o m m e d e la loter ie e t d e la rou le t t e : tou t 
le m o n d e p e u t y g a g n e r . Si le h a s a r d e s t 

Eo u r b e a u c o u p d a n s la r é u s s i t e , p o u r 
e a u c o u p a u s s i la m a n i è r e d e c o n d u i r e 

son j e u . L a m a n i è r e , a d i t t r è s - s e n s é m e n t 
u n a n c i e n . , fait le j e u — q u i fait le g a i n . 

E n tou t et p o u r tou t , le succès v e u t 
ê t r e a idé . 

M a i n t e n a n t q u e n o u s voilà so r t i s d e 
la t r i b u n e d e s j o u r n a l i s t e s , d i r i geons n o s 
p a s v e r s la salle d e s s éances d e la C h a m ­
b r e . 

S o u s la R e s t a u r a t i o n , e t d a n s les p r e ­
m i è r e s ' a n n é e s d u g o u v e r n e m e n t d e J u i l ­
let , ce q u i a t t i r a i t tou t d ' a b o r d les r-e-
g a r d s d e s t ou r i s t e s q u i v i s i t a ien t la 

h a m b r e , c 'é ta ient d e u x v i e i l l a rds , d e u x 
figures o r i g i n a l e s . 

A p r à s avo i r e sco r t é le p r é s i d e n t à son 
e n t r é e d a n s la sa l le e t s ' ê t re p ro fondé ­
m e n t inc l inés , ils a l la ient i n v a r i a b l e m e n t 
s ' a sseo i r en face d u b u r e a u , le dos t o u r n é 
a u x b a n c s d e s m i n i s t r e s e t d e s c o m m i s ­
sa i r e s du ro i , e t se t ena ien t là, i m m o ­
bi les c o m m e d e s figures d e c i re . A la fin 
d e la s é a n c e , on é ta i t tou t s u r p r i s d e les 
vo i r r e m u e r . 

Ces p r o t o t y p e s qu i s e m b l a i e n t avo i r 
é té d é p o s é s a u pa la i s B o u r b o n à t i t r e d e 
mémento d u t e m p s p a s s é , é ta ien t les 
m e s s a g e r s de la C h a m b r e . P a r pol i tesse 
on les n o m m a i t 

L E S M E S S A G E R S D 'ÉTAT. 

Le rôle d e ces i n s é p a r a b l e s , d e ces d e u x 
frères s i amois de la Représen ta t ion na ­
t iona le , é ta i t , à l 'o r ig ine , peu c o m p l i q u é . 
Il se b o r n a i t , à p a r t l ' i n t roduc t ion d u 
p r é s i d e n t , à a l le r u n e fois l ' an , à l 'ouver ­
t u r e d e l à sess ion , a n n o n c e r à la C h a m ­
b r e de s p a i r s q u e la C h a m b r e d e s d é p u t é s 
a y a n t é lu son p r é s i d e n t , s e s v i ce -p rés i ­
d e n t s e t ses s e c r é t a i r e s , é ta i t définit ive^ 
m e n t cons t i tuée . 

A p r è s quo i i ls r e v e n a i e n t pa i s i b l emen t 
r e p r e n d r e l eu r a t t i t ude d e s t a t u e s . 

P l u s t a r d , les fonctions de m e s s a g e r s 
d ' E t a t a c q u i r e n t p l u s d ' i m p o r t a n c e . 

Un d é c r e t é m a n é d e la C h a r t e d e 
1830 a y a n t invest i les d e u x C h a m b r e s 
d u d ro i t d ' i n i t i a t i v e , les m e s s a g e r s 
e u r e n t dè s lo r s à p o r t e r d ' u n e C h a m b r e 
à l ' au t r e les pro je t s d e loi a d o p t é s on 
a m e n d é s . Tou te l eu r b e s o g n e se r é d u i ­
sai t d o n c à faire q u a t r e ou c inq c o u r s e s 
en vo i tu re p e n d a n t les s e s s ions , ne r ieu 
faire tou t le r e s t e de l ' a n n é e . Et à cet te 
douce ois iveté , g a g n a i e n t 6 ,000 francs 
p a r a n . 

E n o u t r e , te g o u v e r n e m e n t les lo­
gea i t , les hab i l l a i t . Il ne s e r a peu t -ê t re 
p a s s a n s in t é rê t p o u r la géné ra t i on a c ­
tue l le , e t s u r t o u t p o u r év i te r d e s tour ­
m e n t s a u x a rchéo logues e t a u x S a u -
m a i s e f u t u r s , d e d é c r i r e le c o s t u m e 
b i z a r r e d o n t Oti les ava i t affublés. 

Il cons i s ta i t en un hab i t à la f rançaise 
en v e l o u r s p la in p o u r l 'h iver , v e l o u r s 
ép ing le p o u r les c h a l e u r s d e l ' é t é , e t 
cu lo t te c o u r t e . Une l a r g e | é c h a r p e b lan ­
c h e , à l aque l l e é ta i t a p p e n d u e u n e épée 
t r a n c h a n t s u r le t o u t . 

Cet a c c o u t r e m e n t hétérocl i te formait 
u n s ingu l i e r con t r a s t e avec l ' hab i t b r o d é 
e t la t e n u e d e ville d e s d é p u t é s , et ne 
la i ssa i t p a s q u e d e p r ê t e r à r i r e , m a l g r é 
tou t le r e s p e c t c o m m a n d é p a r l 'âge d e 
ces v é n é r a b l e s , — qu i r e p r é s e n t a i e n t à 
eux d e u x p l u s d ' u n siècle e t d e m i . 

(A suivre.) G. GÉRARD, 

, l é , —Il 

THÉATtfGDC ROtfÉTAIX 

Jeudi 13 Janvier. 

S i . 

Représentation extraordinaire au bénéfice de 
M"« JKAmrt LAFOSSE. 

L a M i e a f f a i r e , comédie nouvelle en 
trois actes. . 

L e f e u a u c o u v e n t , comédie du Théâtre-
Français. r \ 

L a g r a u t — a i r e . comédie en un acte du 
Théâtre du Palais-Royal. 

On commencera à 7 heures 3/4. 

B O U H 8 E D E J L I a L K , K * 

Court du 10 Janvier 1870 
OBLIGATIONS DES VILLES. 

Armentières.. . . . . 
Lille 1860." J . A. « 6 5 , . * . 
Lille 1863. J . J. *uiv.?18»C . 
Lille 1868, libérée»'. . . . 
Roub.-Tourcoing, R. à 50.' . 

_ VALEURS LOCALES. 

Caisse commerc. de Lille, Ver-
ley, Decroix. , . . ï 

Comptoir Devilder « t C ' . . 
Crédit industriel du Nord. 
Caisse Pérot et Comp. 
Compapnie le Nord Incendie 

200 fr. p '. 
Gaz de Wazemmes à . 

— — n . . . 
Caisse commerc. de Roubaix. 
Lille à Réthune, actions. . 
Lille à Béthune, oblig. 
Aniche (le douzième) . . . 
Azincourt. . . . . . . 
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Auchyrau-Bois t-, 
fruay 1840 
Bully-Grenay, anc 420 
Carvin, l*7ft. 
Courrières, . . . . . .10075 ' 
Campagrfae,. . . . . . «25* 
Douvrin, anc . . v 
Douvrin nouv. 1864 . . . 
Escaf pelle 1300 
Epinac, - • • 
Ferfay, , . . . , ... ^ l ^ 
Fiennes et Harding, . , . . . . 
Lens . 9100 
Liévin 1550 
Meurchin, , 910. 
Vicoigne-Nœux, . . . .NJ4Ï0 
Vendin, . . . :. . . 
Thiv. et Fresnes (M.) . . . . . . 
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ik 

ê 
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"oq 

COURS DES HUILES A LILLE. 
10 Janvier 1S70. 

-Ti 

;a3 
HUILES | ..GRAINES I TOURTEAUX 

l 'hectoht. |l'n«ctolit . Tb«ctolitr«r,r 
Colza. . . . ««««à«« ««23 à 26 «* 17««a«« ««-« 

» épur pq «««« ««««.«« • « ««J7 50 «« < 
Œill. b. g. «« <« «««««««. ««18 «« «« « 
» rousse. .'«« ci ««35 37 50«« 

Cameline...j84 «< ««20 
Chanvre.. . «« «« «• «« 
Lin du p. .'«« «« c«|26 
"Lin gr. et. |«« •« ««[«« 

23 ««!«« «« ««'«« 
28 50 28 
« t «« «««« 

«« «« t 
« « « « • • « 

• « «« « 
32 «« » 

DIRECTION GÉNÉRALE DES P O S T E S . _ 
Taxe des lettres ëe direction dV^wâte à 

direction de poste. 
Lett . aff. non-air. 

Jusqu'à 10 gr. inclus. 0 f. 20 c. 0 f. 30*c 
de 10 gr. à 20 gr. incl. 0 40 0 60. 
de 20 gr. à 100 gr. » 0 80 1 2fl . 
de 100 g. à 200 g. » 1 60 2 " 4 | 

Et ainsi de suite, en ajoutant» jiar phaquo 
100 gr. ou fraction de 100 grammes excé­
dant, 80 c. en cas, d'affranchissement, et jff. 
20 cent, en cas de non-affranchissement. « 

Taxe des lettres nées et distribuâmes dans 
la circonscription postale du même bureau» 

Lé'tt. aff. non-aff. 
Jusqu'à 10 g. inclus. 0 f. 10 c. 0 f. 15 c 
de 10 g. à 20 g. » 0 20 0 30 
de 20 g. à 100 g. » 0 40 0 60 
d e l 0 0 g . à 2 0 0 g . » 0 80 1 20, 

Et ainsi de suite, en ajoutant, par chaque 
100 gr. ou fraction de 100 grammes excé­
dant, 40 c. en cas d'affranchissement, et60 c. 
en cas de non-affranchissement. 

Taxe des lettres de Paris pour Paris. 
Lett. aff. non-aff. 

Jusqu'à 15 g. inclus. 0 f. 10 c. 0 f. 15 c. 
de 15 g. à 30 g. » 0 20 0 25 
de 30 g. à 60 g. > 0 30 0 35 
de 60 g. à 90 g. » 0 40 0 45 

Et ainsi de suite, en ajoutant 10 cent par 
chaque 30 grammes ou fraction de 30 gr . 
pour les lettres affranchies ou non affran­
chies. 

CHEMIN D E F E D D>fJ N O R D . 

D é p a r é s d e H o u b a l x p o u r 
Lille — Matin : 5 .17-—7.21 — 'é.21 — 

9.51 — 11.26 — Soif': 1 2 . 3 1 — 2 . 0 1 — 3.31 
— 5.11 — 6.13 — T-.38 — 9.36 — 11.11. 

Tourcoing et Mouscron'— Matin : 5.47 • 
7.18 — 8 . 4 8 — 10.13 — 1 1 . 2 3 — S o i r : 1.1-; 
— 2.43 — 4.48 — 6.18 — 8.13 — 10.22 

Ïusqu'à Tourcoing seulement) 11.36 jusqu'à 
ourcoing seulement). 
Amiens et Paris — Matin : 5.17 — 8.21 

— Soir : 12.31 — 3 3 1 (1 ' et 2" cl.) —7 .38 
— 9.36. 

Artnentières, Baille/il, Baxebrouck. — Matin : 
5 1 7 — 7.21 (jusqu'à Armentières seulement) 
9.51 — 11.26 — Soir : 12.31 — 2.01 — 
6.13 — 9 . 3 6 . 

Calais — Matin : 5.17 — 9.51 (1 , 2 ' c U — 
11.26. — Soir : 6.13. . . 

Dunkerque. — Matin. : *.17 — 9.51. • 
Soir : 6.13. 

Douai, Somain et VÀl'eMiennes. — Matin t 
5.17 — 8.21 — 11.26. — Soir : 12.31 - ^ 
6.13 — 7 . 3 8 — 9.36. 

Tourum (par Mousoron). —^ MaUin"»?*»^ . 
10.13. — Soir : 1.15 — 4.48 — 8.13. 

Tournai (par Lille) matin : 5 . 1 7 — 8 . 2 1 —» 
2.0 — 3.31 — 7.38, 


